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AVERTISSEMENT. 



M Tlord Nottingham eft un Sei- 
gneur fi connu fiefiiméde finî- 
tes Les ferfiimnes qui ont quelque co n- 
noi fiance de P Angleterre de fion 

Gohvernement , où il a fiouvent eu 
tant de fart , que fia fieule réfutation 
fiuffit four mefaire efiferer que le Pu- 
blic me fiçaura bon gré de lui donner , 
en une langue qui efif lus generale que 
l'Angloifie , ce fetit écrite qui lui fe- 
ra connoître , je ne dis f as feulement 
les fient imens de ce My lord, niais ceux 
de tout fion Partie , & en même-tems 
la vérité de Pétât des affaires fré- 
fientes dans la Grande-Bretagne ; Car 
ce Seigneur fie fiaifiant un foint et hon- 
neur de n'agir ni far. efif rit de faftion 
ni far efif rit d'intérêt , // n'y a foint 
de doute qu'on ne trouve dans cet écrit 
la lumière de la vérité , à P aide de 
laquelle bien des gens fourront dififii- 
fer les ténèbres , qu' a:réfandu fur 
leurs idées tout ce que les efif rit s fafi 
f tonne z, des deux Partis ont écrit dé- 
fais quelque tems four améliorer leur 

A x caufiei 
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eau fie ; Mais comme VHiftoire â' An* 
gleterre & fes conftitutions 71e font pas 
1 connues de tout le monde ->J aï volon- 
tiers joints ici quelques remarques de 
la façon de l’ ^uteur de celles qui font 
dans\t Chevalier de St. George ré- 
habilité &c. afin d’éclaircir certains 
endroits Hiftoriques ; recevez Le» 
éîeur mon travail avec autant defa- 
tisfafîion que je le fouhaïte. Adieu . 
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OBSERVATIONS 
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* SUR 

V E T A T 

De la Nation Britannique . 

« 

’Il y a Une queftion délicate & dif- 
ficile à décider, c’eft fans doute cel- 
le-ci j En quelles occafions ejy jufqu'à 
quel point un bon Sujet peut exprimer 
fon mécontentement fur ce que [es Su- 
périeurs font , ou confentent être fuit , 
en feignant ne pas voir ce qui fe paffe . 
C’eft une chofe inconteftable que nous fominesin- 
difpenfablement obligez de refpe&er ceux, à qui la 
Loi de Dieu nous détend de refifter, Ôcpour le fer- 
vice 6c l’aftîftance defquels cette même Loi nous 
commande non feulement d’employer nos perfon- 
nes, nos biens 6c nos prières, mais même d’exhorter 
6c d’encourager les autres à nous imiter : il eft en- 
core certain que ce ferqit diminuer de cerefpeiftque 
nous leur devons , que de blâmer aucune de leurs 
attions , en les réprcfentant comme -préjudiciables 
au Bien Public , à quoi il faut encore ajouter que 
plus les Griefs, dont on les accufe, font intereflans 
6c d’importance, plus l’offence eft énorme 6c crimi- 
nelle.. a- 

Ces raifons font (a) fortes, à la vérité , mais tout 
ce quelles prouvent fe réduit à céci «que nous ne de- 
vons dire nos fentimens , fur les actions de ceux en 

• A 3 qui 

(.«) Pour des peuples qui vivent fous le Gouvernement 
d’une Domination abfoluë & arbitraire tel qu’eft à prefent 
celui de la France, mais non nas pour les Sujets d’un Princç 
qui ne régné pas tant par le dr«R d’heredité que par le çqn- 
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qui réfide le Souverain Pouvoir , qu’avec toute la re- 
tenue de toute la modefiie poffible $ mais on n’en 

Î >eut pas conclure qu’on doit abfolument garder le 
ïlence. On peut même dire qu’il eft plus de nôtre 
devoir, en nous f plaignant, de déclarer les caufes 
de nos plaintes , que de les énveloper dans une fi- 
lencc mal réglé , en témoignant nôtre reflèntiment 
fans en découvrir les Motifs ; puifque c’ell le moyen 
le plus propre pour donner lieu , à ceux qui* y font 
les plus intereflèz ,« de juftifier leur conduite & de 
donner par le même moyen du Crédit & de Tau* 
torité à ce Gouvernement que tout hpmme de bien 
délire voir & floriflant & plein de ( profperitez. 

Sur ce principe je ne craindrai point de déclarer 
mes appréhendons fiir l’état prefent des affaires : & je' 
Je faiV d’autant plus volontiers que ces craintes me foflt 
communes avec une infinité d’honnêtes gens zelez 
pour nos Conftitutions établies par les Loix , tant pour 
l’Eglifeque pour l’Etat, & qui ont un véritable relpeft 
de une affeftion fans égale pour la Perfonne, & le Gou- 
vernement de fa Majefté, pour laquelle ilsadreflènt 
continuellement à Dieu les voeux les plus ardens , à ce 
qu’il lui plaifedelaconferverlong-temsàcesNations 
comme étant la plus pretieufe Benedj&ion qu’elles 
puifiènt fouhaiter. 

Ceux qui affeftent aujourd’hui le Nom ( a ) d'An- 
glicans-Rigides,t}’amom aucun fqjetde fe plaindre de ce 
que je dirai, eux, qui cependant yfdans les Mémoires 
imprimez & les Sermons qu’ils ont prêchez tk fait paf- 
fer enfuite fous la Preffe , ont traité avçc le dernier mé- 
pris 

fentement de fès peuples qui ne le reconnoifTent pour leur 
Souverain qu’aprè»avoir exigé de lui qu’il gouvernera/Wo* 
les loix étallics 8c non félon fon bon pLufir. Cir lors qu’il pcche 
contre ces loix , les Sujets font en droit de fc t plaindre , en 
vertu de l’accord qui eft entre eux & le Prince j 6c le Prince 
11 e peut le trouver mauvais , car il ne doit s’en prendre qu’à 
lui , |ou à fes Miniftres qui ne doivent rien faire fans fes oc- 
dres » & des aftions defquelsu|eft réponfablç à fes Peuples. 
C’cft le nom qiu fc donnent les Torjs, 
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S ris 8c la plus grande indignité le precedent Mini* 
:ere, jufqu’à en venir aux menaces, en termes oui. 
ne les acculent pas moins que d’être de véritables 
Rebelles : voilà l’exemple que donnent ces Anglicans- 
Rigides, mais exemple que ceux (a) qui font vérita- 
blement de l'Eglife Anglicane dédaigneront toujours de 
fuivre. ’ 

Puifque je ne mets la main à la plumequ’en confe- 
quences de principes auxquels perionnes ne peut con- 
tredire,’ j’elpere qu’on ne m’accufcra point de man- 
quer au Relped du àSaMajefté entendant publiques 
les craintes dans lefquelles je fpts , que la Paix , qui 
eft en quelque manière conclue avec la France , ne foie 

E as fui vie de ces boas ôc durables effets que tous les 
onnêtes Gens , bien • affedidimez pour la Religion- 
Proteftante & la liberté de la Nation Britannique fou- 
haitteroient qu’on en recueillit?*! e ne prétens pas être 
plus fagé que nos Membres dé partement ni que nos 
> Gouverneurs , auxquels tout . particulier eft obligé , 
par la Conftitution de la Grande Bretagne , de fe fou- 
mettre en tout ce qu’ils font: Mais puifquenos maux, 
aux cas qu’il en doive arriver , ne font peut-être pas 
irréparables , 8c que je peux me rendre à moi-même ce 
* témoignage , fans me flatter , qu’il y a peu d’auflî ve* 
ritables Ami eus Curia , ou il m’eft quelquefois permis 
de parler, ( liberté qui dans le commencement n’étoit 
jamais refufée, ) je hazarderai de propofer mes fenti- 
mens dans la conjonéture prefente : je prens mon teins 
lorfque le Parlement eft prêt de s’aflèmbler pour pre- 
fenter unanimement leurs Congratulations à Sa Maje- 
fté au fujet de la Paix , qui eft en quelque maniéré con- 
clue à nôtre égard. 

La grande raifon qu’on donne pour faire la Paix fur 
le pied qu’on la fait eft qu'on ne pourrait pas autrement 
conferver une jufie Balance en Europe d'autant que tous les 

'A4. Uomat- 

, ' , , • V- , 

(a) C’eft ainfi que l’ Auteur qualifie les Whigs, dupait* 
desquels il eft aptes avoir quitté celui des Tory s , 
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l^a) domaines cb* toutes les prétentions de la Maifon d'Au- 
triche font réunies à prefent dans une feule perfonne qui efl 
l'Empereur , de forte qu’il feroit d’une pire cônfequen- 
<c pour le repos de la Chrétienté de le laifler jouir de 
tout que de foufifrir le Roi Philippe dans la poflèflton du 
feuLRoyaume d'Efpagne. 

Mais avant d’examiner cette propofition , je vou- 
drons que lesPerfonnes , qui parlent avec tant de cha- 
leur fur ce fujet , voulurent un moment jetter les yeux 
iur l’état de l'Europe, tel qu’il étoit lors du Régné (b) 
d'Henry VIII. Ils n’ont a pour cela qu’à consulter les 
Hiftoircs de ce tems-là , mais il faut que ce (oit a^ec ce 
même efprit , avec lequel ils regardent aujourd’hui les 
affaires prefentes de ôbtte même Europe. 

L’Empereur Chartes-Gpuint étoit alors en pofTefïïon 
des (c) dix-fcpt Provinces des Pàrs-Bas , du Duché de 

16 v » Bour t 

(a) Je croîs que plufieurs perfonnes ne feront pas fâché 
de voir ici d’un coup d’œil quels font les domaines ôt les 
prétentions de cette illuftre 8c puiffante Maifon. Ses do- 
maines font l’ lAutrichc^Và. Stirie, la Carinihie, la Carniole , 
le Tiroli Le Royaume tfe Baheme, la Silefie, la Moravie , 
Le Royaume de HonçrirVune bonne partie delà Suabe, la 
Franche-Comté t 8c l’Empire <B ^Allemagne devenu cpmme hé- 
réditaire à cette famille depuis i^ 73 , Sçs prétentions font 
aujourd’hui , la iéjinion de tous les domaines des deux bran- 
ches de cette Mailon, fçavoir le6 ÊJ pagnes, les Royaumes 
de Naples, de Sicille , & de Sardaigne, le Duché de Milan , 
& les Indes Occidentales , fans compter tout ce qu’il prétend 
encore en Italie en qualité d’Empeieur fur les terres du 
Mantoiian , Si du Monferat , $c fur les innombrables ufurpa- 
tions des Papes } ce dernier article renfermant près d’un 
tiers des meilleurs Pars d * Italie. 

(b) ' Lors qu 'Henry VIII. regnoit comme Roi d’Angleterre 
& d’Irlande depuis tjoy, jufqu’çn 1j47.jFr4npj1.tl. occupa 
dignement le Trône des François , & il fut continuellement 
en guerre avec Charles \ t qui pour lors étoit Empereur , Roi 
des Efpagnes & heritier de la Maifon de Bourgogne , ce qui 
le rendoit le plus grandierrien de l’Europe ; mais cepen- 
dant Franfois I. fon contiiftel Antagonifte lui a toujours fait 
tête , même dans la captivité où Charles l’avoit réduit. 

(c) Comme heritier de fon Ayeul VEmpeieuiMaximMcn I. 
à qui Marie de Bourgogne Fille de Charles le Hardy avoit porté 
en maùage tous les Domaines de la Maifon de Bourgogne. 
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Bourgogne Sc de la Tranche-Comte , del 'Efpagne, des 
Indes-Occidentales Sc du Royaume de Naples j il étoit 
maître de prefque toutes les forces (<x) Maritimes de 
l'Europe, & en même tçms Empereur. SonVrere Fer- 
dinand , qui étoit Roi des Romains, avoir, à la véri- 
té , en Allemagne , les Pais héréditaires -, mais or» 
m’avouera auflï qu’il y fut tout au plus comme le Vice- 
roi de Charles-Gltiint f tant que celui fut Empereur. 

Si l’on remonte plus haut , on trouvera a la vérité 
que les Princes de la Maifon de Bourgogne n’ayant 
feulement que la Duché de ce nom & les Provinces 
Septentrionales des Pais-bas qu’ils ne pofledoient pas 
mêmes toutes, avoient été des voifins fort incommo- 
des Sc très formidables aux Predeceffturs d e François I, 
pendant plufleurs ( b ) Générations 5 ôc Louis IL Roi 
de France éprouva en h pcrfonnnc de Charles Har- ~ 
di y ayeul de Charles-G^uint , un puifïant adverfaire. 

Charles-Quint , qui vint après , étoit plus puiflant , 
il n’avoit pas moins de Capacité que d’Ambition , c’c- 
toit un Prince entendu Sc vigilant j toujours le premier 
à prendre connoiflànce Sç à diriger lui-même les affai- 
res j auffî prêt à fe trouver à la tête de fes Armées, lors 
que la neceflîté le demandoit , qu’il étoit capable de les 
commander,; il étoit fcrvi autant bien que Prince l’ait 
jamais été, fes Généraux étoient tous les plus grands 
Capitaines de leur tems , comme fes troupes étoient les 
plus belles 5c les plus agueries , enfin la maifon d’Au- 
• • triche 



(a) Dans Ja Méditerranée comme Roi des Efpavies dans 
P Océan corpme Souverain delà Flandre, Zeelandebc Hollande. 

(b) L’Autçnr veut prévenir ici l’objeftion qu’on pourroit 
lui faire, qne fi les Ducs de Bourgogne ont pû faire trem- 
bler alors les Monarques François lur leurs trônes , à plus 
forte raifon Charles VL étant beaucoup plus puiflant que 
Charles Je Hardi feroit il pancher la%alancc du côte delà 
Maifon cP Autriche. Mais la fuite détruit cette objection en 
ce que Charles- Quint étant auflï puiflant que Charles VI. le 
voudroitêtre & français I. ne l’étant pas autant que les Mo- 
narques de nos jours, cependant la Fiance a toujours tenu 
ferme contre tous les efforts de la valeur , de la politique Sc 
des finellès de Ctiarlet-Quitit , Sc il n’a jamais pû l’entamct. , 
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triche futen faperfbnne, de l’avcu de tout lettionde 
au faite de fa grandeur & beaucoup plus grande qu’elle 
n’a été depuis , Ôc néanmoins qu’en eft-if arrivé ï mal- 
gré une u grande puiflànce ,* malgré même ce que 
Cbarles-6)uint pofledoit deconfiderabledans la France 
même, (4) comme Duc de Bourgogne-, François I. qui 
n’avoir pour ainfî dire autre chofe que la partie de la 
France qui lui reftoit , tint tête contre ce puiflant Em- 
pereur, & quoi qu’il fut fait prifonnicr, & qu’il fut 
même contraint de fe rançonner à des conditions très- 
rudes , néanmoins lui fie Ion Fils Henri IJ, lui refifte- 
rent pendant plus de trente années , ôc défendirent 
leur Pais contre tous les efforts dont Charles-6)uint fut 
capable ; fie l’avantage de routes ces longues ôc fan- 
glantes Guerres, jufqu’à la journée de St. Quentin où 
Phillippe II. remporta la Viétoire peu après l’abdication 
de fon Pere , fe termina au Duché de Milan dont la 
Maifon d’Autriche s’étoit emparé, au (£) défaut de 
la Maifon des Sforces , fie quelle garda malgré les pré- 
tentions de la Maifon de Brance. 

Voyons à prefent ce que l’Angleterre étoit capa- 
ble de faire en ce tems-là,, fie ce qu’elle fit èn ef- 
fet. Henri, VIII. étoit feulemertt Roi d'Angleterre fie 
d'Irlande * Sc fi l’on en excepte l’avantage du Com- 
merce, il ne tirdit aucune utilité de ce dernier Royau- 
me j Cependant il faifoit pancher la Ealance du côté 

* * t » . * 

(*) Comme Duc de Bourgogne il pofledoit la Fran - 
tbe~ Comté, la Bourgogne, /’ ^Artois, ôc Une bonne -partie de 
la Picardie fans parler ‘de quelques places fui les frontiè- 
res. 

(b) La famille des Sforces «voit pôffedé le Duché' de Mi- 
lan depuis Fran f»i s S face qui en 1450. avoit été' élu Duc par 
le peuple , avoit époule la Fille naturelle du dernier Duc de 
la famille Vifconti ôc étoit protégé par le Roi de France 
Louis XI. Le derniet de cette famille étant mort en 1 5 3 <S. 
fans laiflèr d’Enfans , l’Empereur Charles- Quint s’empara 
de ce Duché fur laquelle la France avoit plulleurs droits , 
fur tout, parce que Charles Duc d.’ Orléans étoit fils de Valen- 
une fille de Jean GaUas Duc de Milan. 

s > 5 




( Il )v 

qu’il (4) vouloît nonobftant qu’il n*eut aucune Flot- 
te égale à celles de l’Empereur. 

Peu de Gens font attention à ceci , cependant on 
pourroit s’en fervir pour foudre, fans répliqué, ce- 
te queftion fi célébré touchant la Balance ae 1 'Eu- 
rope. En effet, aujourd’hui l'Angleterre Ôc la Hollande 
ont de puiffantes Flotes, l’Allemagne n’en a point, 
Ôc fi l’Efpagne en a , elles ne font pas capables de 
nous donner de l’ombrage. D’un autre côté le Roi. 
de France poflède, outre ce que François 1. avoir , 5c 
la Bourgogne t Ôc l'Alface, avec une grande partie des 
Pays-Bas Efpagnois, 5c eft en effet maître delalor- 
raine. Tous ces Pays ou dependoient ou apparie-* 
noient à la Maifon d'Autriche du tems de Charles - 
Quint. De plus, les forces de la France furpaflent au 
jourd’hui celles de chacune des deux Puijjànces Ma- 
ritimes , ôc pour dire la vérité, elles les égalent tou- 
tes enfemble $ je n’en veux d’autres preuves fînon 
qu’on rappelle le fouvenir de ce que cette Couronne 
toute feule a faite depuis 1688 . contre les efforts de 
prefque toiite la Chrétienté réunis enfemble j voici 
en un mot le Cas dont il s’agit. 

Quand la Maifon d'Autriche étoit au comble de 
fa pui (Tance , que les richeffcs des Indes-Occidentales 
étoient toutes entières à fa difpoficion , que fes Fi- 
nances ctoient en bon ordre, que tout le Commerce 
de l’Europe pafloit par les mains de fes Sujets , ou 
de fes VaiîauX} excepté ce qui apparfenoitàux Por- 
tugais ôc aux Vénitiens : la France feule étoit nean- 
moins d’une force fi égale à celle de cette puiflante 
Maifon d'Autriche , que lorfquç les Roi s d'Angleterre 
vouloient s’y employer tout de bpa , ils pouvoient 

faire 

(a) Témoin la fameufe journée des Eperons , laprifede 
Teroüanne &c dzTournay, la Campagne de Charles Brandon , 
qui prit fegt places' dans la Picardie, & laprifede Boulo- 
gne ; 5c par rapport à l’Empereur , une preuve convaincante 
qu’il craignoit que Henry VIII. ne fe déclara contre lui c’eft 
que jamais il n’a rien entrepris pour vanger l’affront que ce 
Prince lui avoir fait , en répudiant fa Niece Catherine. 
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Faire pancher la balance en faveur du parti qu’ils em- 
brafloient , quoi qu’ils fulTent alors très-foibles en 
comparaifon de ce qu’ils font aujourd’hui. Eh effet, 
chacun le fçait , nous n’avions alors aucune Flotte 
qu’on puifTe nommer Flotte , nous n’avions aucune 
part au Commerce étranger , & ( a ) nous ne pou- 
vions faire aucun fond fur l'EcoJfe pour en tirer du 
fecours. De quoi dont la France ne fera-t’elle pas 
capable, quand elle aura un Etabliflement ouvert & 
permis dans les Indes-Occidentalés qui appartiennent 
aux Efpagnols , quand le Roi Philippe ne pourra faite 
Venir la Flotte & fes Gallions fans la permifiïon qu’il 
faudra cpi’il ait des autres Nations, en un mot quand 
le premier Prince du fang de France Ccvittuv leTrône 
des F. [pagnes. Que conclure de tout ceci , finon que 
c’efl: fe faire illufion , vouloir fe tromper foi-mêrqe 
v‘& les autres, que de erbire & de foutenir que Char- 
les VI. feroit aufli puiflànt que fut jamais Charles - 
Quint , s’il poflèdoit tout ce qu'il demande ; que. 
Louis XIV. n’eft pas plus puiflànt qu’aucun de fe? 
Prédécefleurs ; & que la Reine Anne n’eft pas capa- 
ble de tourner la balance de l’Europe avec le même 
fuccès e\\i' Henri VIII. le faifoit. 

Mais dira-t’on , les Couronnes de France Sc d'Ef- 
pagne ne feront pas für la même Tête ; & les deux 
Branches de la Maifon de Bourbon peuvent aved le 
" tems fe brouiller & en venir à une guerre ouverte. 
Je ne dis pas que cela fqit impoflïble j mais il faut 
qu’on m’accorde que dans la fituation où font les 

affai- 

* . <* . . • ... 

V * ‘ \ 

(*0 L’Auteur auroit pû ajouter qu’alors Henri VIH. et oit 
d’autant plus foible ope ion Royaume étoit déchire pat des 
révoltés continuelles un fujet des changemens dans la Reli- 
gion, de forte qu*à dire le vrai, il ne pouvoit felervirau 
dehors de la moitié' des petites forces de l’Angleterre en ce 
tems- là } quand à fEcotfc, bien loin d’en pouvoir efperer 
dulècours il a' prefque pendant tout fon régné e'té en guerre 
avec fes Rois, St ce Royaume n’a été réuni à ceux d'< Angle- 
terre & d'Irlande, que J J. ans après Henri , en la perfonnS de 
Jaques I. Sucecfleur de la Reine Elifxbeth . 
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ôffatres dé ces deux Codronnes , il n’y a âucitne ap- 
parence à cela, pas même de raifons de foupçoriticr 

? ue cela puifTc arriver, qu’au contraire. Mais il me 
emble qu’il eft raifonnable de voir ce qu’ont fait les 
deux Branches de la Mai/on d'Autriche , Sc qu’on ne 
peut nier les confequences qu’on' en pourra tirer pour 
la conduite future des deux Branccs de la Maifon de 
Bourbon. • 

Les deux Branches de la Maifon d'Autriche furent 
divifées par ( 4 ) l’abdication de Chatdes-Quint juf- 
ques à la mort de Chétks IL d’Efpagne , qui fut le 
dernier Prince de lalf^R mafculine qui appartient à æ 
fa propre Branche. Ces deux Branches réitèrent tou- S 
jours divifées pendant cet intervale qui fut d’environ 
140. ans, & cependant dans cet intervale, celle d’Ef. 
pagne fut aflèz puiflante pour entretenir une Guerre 
qui dura plus de cinquante années dans le Nord des 
Pays-Bas , centre les Habitans de ces Provinces, qui 
s’étoient fouftrait à fon obéïflance $ & encore une 
autre cohtre la France l’efpace de trente ans avant U 
Paix des Pyrénées , & qu’elle recommença après l’an 
1667. lorlque le Roi de France , après la mort de 
Philippe IV. envahît les Pays-Bas ; ôc ne l’a-t’elle point 
continué avec .fort peu d’intervale jufqu’en l’année 
1700. en laquelle mourut Charles IL , 

Que fit la branche d'Allemagne , difcontinfla-t’elle 
pendant près de trente ans une terrible Guerre qui eut 
îon origine dans l’Èiettion de Frédéric , Elefteur Pala- 
tin, à la Couronne d eBoheme, & qui ne finit qu’à la 

Paix 

(a) Charles V. abdica la Couronne d’Efpagne en iss s. 
en faveur de Philippe II. fon fils, 8c l’année luivanre il re- 
nonça à l’Empire en faveur de Ferdinand I. fon Irerc puîné. 
Voilà l’Epoque de la fèparation des deux Branches dé la 
Maifon d.' Autriche réiinies en iÿoo. , par la' mort de Char- 
les II. , enlapexfonne de l’Archiduc Char Us aujourd’hui Em- 
pereur, comme fils de Marguente-Thercfe , fécondé fille do 
Philippe IV. , 8c fœur de Charles II. mort fans Enfans, & par 
confeqqpnt fa feule Heritiere , Marie Therefe fon aînée , 
Epoule de Louis XIV. , aiant renoncé folemnellement , 

pomellcfe fes defeeudans, à U fu««flioa des fifpagnw. 



paix de Munfler. Dans tout ce tems-là les deux Bran- 
ches eurent-elles des querelles ? prirent-elles les Armes 
l’une contre, l’autre ? au contraire ne s’aiderent-elles 
pas mutuellement de tout leur pouvoir félon le befoin 
que l’une ou l’autre en avoit î Ne fut-ce pas l’afTiftan- 
ce que cell td'Efpagne donna conftammene, volontiers 
& puifïàmment aux Empereurs Ferdinand II. & Ferdi- 
nand III. dupant ces Guerres d'Allemagne , qui empê- 
cha les Rois d’Angletrere Jacques I. & Charles I. de fai- 
re rendre le Palattnat à l’infortuné Roi de (a) Bohème 
& à fes Enfans ? L'EmpertwüLeopold refta-t’il en repos 
après la mort de Philippe /F.fBkand fon Succelîèur lut 
attaqué j & les intérêts de Léopold & de Charles IL Roi 
d’Efpagne ne furent-ils pas toujours cenfez les mêmes, 
& n’agirent-ils pas toujours l’un & l’autre de concert? 

C’eft ce qui arrivera entre les deux Branches de la 
Mai fin de Bourbon. La France fuportera l'Efpagne pour 
fon propre interet, ôc l'Efpagne lui fera âfctaché par re- 
connoiflance , pour ne pas dire par necelfitc ., tant 
qu’il y aura quelque Puiiïance en Europe , qui préten- 
dra, du côté de la Maijon d' Autriche $ àlafucceffion 
de la Monarchie d'Efpagne. 

J e n’entre point ici dans les Engagemens fecrets aux- 
quels le Roi Philippe s’eft peut-être obligé à fon Aycul 
& à fes Succcfleurs à la Couronne de Mais qui 

eft l’hdhime raifonnabl| , qui connoiilànt & Louis 
XIV. & fa Politique , puifle s’imaginer que ce Monar- 
que ait confumé des fommes prodigieules , répandu 
tant de fang : apauvri même fon propre Royaume , 

• pour 

(d) H avoit époufé la Princefle Elifabtth fille de Jaques /. 
& Sœur de Maria I. L’Efpagne ptit dans cette occafion le 
parti de l’Empereur , & quelque effort que le Roi Jaques /. 
fit pour en détourner Philippe jufqu’à envoier fon fils le 
Prince Charles en Efpagne pour demander l’ Infante en ma- 
riage , rien ne pût empêcher le Roi d’tfpagne de fe décla- 
rer ouvertement , & de fecourir puiflamment l’Empereur » 
de forte qu’en vain l’Angleterre ht tous fes efforts iecouru 
par la Hollande, & même par la .France, on ne Dût faire 
rendre un pouce de terre à la Maifon Palatine que long-terne 
*ptcs pu la paix de Mun/ltr, 
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pour établir Ton Petit-fils fur le trône en Ef pagnes , fans 
s'être affùré d’un équivalent, pour fe récompenfer de 
tant de frais&fe dédomtnagerde fi grandes pertes.Mais 
je ne pénétré point là dedans j j’aime mieux examiner 
s’il n’eft pas plutôt Vral-femblable cjue les deüx Bran- i 
ches de la Maifon de Bourbon , fupofe qu’elles foient ôc 

3 u’elles deriaeurent feparées , n’eftimeront pas qu’il eft 
e leur interet commun de s’attacher l’une à l’autre. 

Et quant au Roi Philippe , fes affaires font à fon égard 
dans une telle ’fituation qu’il lui eft Wfi impoffible, ^ 
même après la pËx, de fubfifter fans la Franc*, juf- 
qu’à ce qu’il foit bien affermi, qu’il eft impoffible à un 
enfant * qui aprend à marcher , de faire quelque pas 
fans être foutenu & aidé par une Nourice ou une Gou- 
vernante. Et c’eft une chofe , pour ainfi dire , démon- 
trée que quel que puiffe être l’intérêt de l'Efpagne , fes 
Rois n’en auront point d’autre que d’adherer à la Fran- 
• cc. L'Àrragon &la Catalogne en particulier recevront 
quelque mécontentement. On ne peut fçavoir quelles 
fadions peuvent s’élever e* Cajlille-, & le Portugal aura 
toujours fes raifons pour fomenter des troubles , ou 
au moins pour encourager des mécontens qu’il fera 
peut-être le premier à mfeiter. 

En ce cas peut-on croire que le Parlement de la Gran- 
de Bretagne voulût un jpur affilier la Couronne, pour 
prendre le parti de Philippe. Quant à la Hollande , il 
eft fort difficile à s’imaginer qu’aie voulût jamais faire 
la moindre démarche pour l’affifter.} de la forte , les 
chofes feront à recommencer $ & il eft impoffible de 
prévoir, avec quelque probabilité, les tragiques éve-' 
nemens qui font refervez pour ces tems fi éloignez. 

Or tout ceci roule fur cette fuppolition , que les 
deux Couronnes fe trouvent fur deux Têtes diffe- 
rentes : Mais ne pouvons-nous pas avec raifon ré- 
fléchir fur ce qui peut probablement arrive? , fi le 
Valétudinaire & jeune Dauphin d’aujourd’hui vient à 
mourir fans Enfans mâles ï On nous répond auffi-tôc 
que le Roi Philippe a actuellement de à jamais re^ 

nonc£ 




( I« ) 

nonce pour fes Enfans (a) nez & à naître, à tout 
Tes. droits & aux leurs fur la Couronne de France . 
Mais je répondrai moi & toute perfonne fans pré- 
jugez avec moi que la validité de cette renonciation 
déprendra de la force ou de la foiblefle qu’on aura à 
la maintenir les Armes à la main. Tout le Monde 
fçait ce que la Maifon de Bourbon a déjà fait par ce 
moyen depuis la Paix des Pyrénées ; comme il a été 
mis depuis peu«au jour d’une excellente maniéré par 
l’Auteur des foupirs de l’Europe. fuis donc qu’il n’y 
a perfonne, de quelque Parti qu’il foit,, qui ne foit 
dans le fond perfuadé qu’une renonciation faite par 
les Bourbons n’a de force chez eux qu’autanf qu’elle 
eft appuyée par une Puiflànce capable de la faire exé- 
cuter, je voudrois que Meilleurs les Membres du Par- 
lement fiflènt les réflexions fuivantes. 

Louis X IV. trouvera, fans doute, qu’il lui eft beau-* 
coup plus glorieux que fon Petit-fils devienne maître 
du Tout, au cas queleD4»/^/»meure,qüederefter 
Roi des feules Èfpagnes j car alors la France fer oit vé- 
ritablement maitreflé de l'Europe , & ce feroit urx 
Prince defcendu de Louis XIV. qui en feroit l’Em- 
pereur. 

Le Dauphin eft d’une fi grande infirmité qu’on ne 
s’attend pas qu’il vive , & on ne croit pas qu’il fur- 
' vive 

(<t) Il faut ici bien remarquer que cette renonciation d'un 
Roi pour fes Enfans nez. eft regardé, félon les coûtumes de 
.France , comme un détejlable attentat d’autant que c'efi une 
maxime inviolable que les T{ois memes ne peuvent déshériter ceux 
qui leur doivent fucceder . La Couronne leur étant acquife par leur 
naijfance & par droit d'hoirie ; Sc quelques fermens qu’on fafle 
d’obferver une telle renonciation , ces fermens n’engagent 
en aucune manière la Religion de ceux qui les font 5 car le 
ferment n 'eft pas un lien d' iniquité qui puiffe faire exécuter ce qui 
ejl injufle , or une telle renonciation étant regardé comme 
inju/le*, le ferment ne peut la rendre valide. Voilà le précis 
des fentimens des Cours de Verf ailles & de Madrid , des peu- 
ples d'Efpagne & de France , après cela qu’on juge quel fonds 
on peut faire ni fut la renonciation ni lin les CJ4ÇÇ£ablC5 IçE- 
mens dont elle eft accompagnée, 
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vive â fa Minorité. Le Roi de Trance eft vieux &in- 
firme*, à peine fe pafle-t’il de Mois tju’il ne foit at- 
taque de quelques indifpofitions , qui étant fi fréquen- 
tes dans un homme de fon âge, font fort dangereu- 
fesree qui fait juger que c’eft la raifon pour laquelle 
ce Prince prend tant de peine pour engager l'An- 
gleterre à porter les Alliez, à donner les mains au Traité 
de Paix ; mais quel interet trouve-t’elle à les y folli- 
citer, c’eft ce qu’on ne peut comprendre. 

On promet aujourd’hui aux Hollandois leur Bar- 
rière, à la vérité un peu moins avantagieufe qu’elle 
n’avoit été ftipulé entr’Eux & Nous en 1709. quoi- 
que Milord Townfend ait été déclaré ennemi de fit 
Patrie pour l’avoir figné en ce tems-là. Pour hâter 
l’ouvrage , on propofe une garantie réciproque & pour 
la Barrière, & pour la fucceflïon dans la Maifon de 
Hanover , entre la Couronne d' Angleterre &. les États- 
Généraux. 

Si on laifloit au Roi de France la liberté du choix, 
n’eft-il pas probable qu’il aimeroit mieux le démem- 
brement que l’union des deux Couronnes, plutôt que 
de donner à craindre qu’on peut prendre dans la fui- 
te des mefures immanquables pour les réünir, après 
que le Dauphin n’y apportera plus d’obftacle. En ef- 
fet fans cette renonciation , quelle qu’elle foit, il au- 
rôit été impoflible au Roi Philippe de garder l’Efpagne: 
Et le Miniftérc préfent, tout entreprenant qu’il foit, 
n’auroit jamais ofé, (ans cela, propofer à la Reine 
de ligner une Paix avec la France } c’eft ce que les 
Cours de Verfailles & de Madrid fçayent parfaitement 
bien. 

Mais laiflbnS à part lesde(TeinsfecretsdelaFr<î>w, 
5 c tenons nous en à ce que nous voyons 5 un empref- 
fement fans égal pour avoir la Paix pendant que le 
petit Dauphin eft encore en vie : elle eft necefiïtéede 
la ligner à préfent, & elle laifiè l’execution du refte 
pour l’avenir. Voilà comme on raifonne , du moins 
on a tout liçu de fc l’imaginer ainfi, la Grande-Bre- 

' B tagne 
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tagge. confent enfin qu’on falle la Paix à ces condi- 
tions, on ne doit pas en laiflèr échapper l’occafionj 
Mais on m’accordera qu’on peut raifonnablementju-, 
ger quelles font les intentions de la France en ce 

3 u’elle fait aujourd'hui , parce qu’elle a déjà fait en , 
e femblables conjonctures. 

Mais difons encore quelque chofe de plus fort : il 
fc peut faire que le Roi de France agifie ferieulcment} 
que non feulement il defire la Paix avec impatience, 
mais encore qu’il a deflein de la garder de bonne 
fois î peut-être qu’il fe repent fincérement d’avoir 
faulfee autrefois la foi & fa parole fi fouvent & avec 
tant d’excès, qu’il n’y a point eu de Roi depuis que 
le Monde eft Monde , de quelque Religion que ce 
puifTe être , qui puiflè lui être comparé à cet égard. 
Mais au/fi s’il n’eft rien de toute cette fincerite , fi 
fon intention n’eft pas droite , s’il ne fe propofe que 
de nous amufer jufqu’à ce qu’il fe préfente une con- 
joncture plus fayorable pour l’execution de fes pro- 
jets i 6)uel remtde y aurait -il? quel remede } les Ducs 
de Berry ôc d’Orléans , dit-on, foutiendront, par le 
fecours de leurs amis & par leurs forces , le titre 
qu’ils ont acquis par la Renonciation du Roi Philippe. 
je fouhaite qu’ils le puiflènt ; mais on peut raison- 
nablement douter qu’ils en foient capables. 

Jamais Nation ne s’eft montré plus jaloufe de la fuc- 
ceflïon de fes Rois que la France a fait. La Nation 
Françoife n’a pas renoncé au Roi Philippe t & à la vé- 
rité elle ne peut pas le faire. Ainfi les François feront 
toujours en droit de demander que lui, 5c à fon dé- 
faut, fes enfans régnent fur eux ; ils peuvent même, 
autant que je puis comprendre , eftimer qu’il leur feroit 
nvantagieux que cela fut ainfitcar de cette façon laFru»- 
$e deviendroit le fiege de V Empire , pendant que YEfr 
pagne Ôc, les Indes-Occident alçs n’en fçrojentqueles Pro- 
vinces. Ce feroit un avantage immenfe à la France, fi 
cela arrivoit : l’induftrie de l’aCliyité de la Nation Fran- 
coife, qui depuis cinquante ans s’eft adonnée, plus 

qu'elle 



qu’elle n’avoit jamais fait, au Négoce, aux affaires 
Maritimes, fie à faire des etablifiemens pour le Com- 
merce dans les Pais éloignez , attireroit biea-tôttout 
lé trafic du monde dans Ion Royaume. 

La vérité eft que nous rongeons nôtre frein de dépit, 
Sc que, comme dit le Proverbe, nous avalons bien 
des coulevres , quand reflechifiant fur cet article du 
Commerce , nous penfons aux Hollandais fie aux Fran~ 
fois. La France doit, à ce qu’on dit, rentrer en pofl'efi- 
fion de Lille par la Paix, Lille qui étoitie Centre des 
Manufactures de laines pour les étoffes. Manufactu- 
res que les François ont érigé dans ces dernier» tems, 
avant que les Alliez Ce foient rendus maîtres de cette 
Ville, comme ils ontfait en 1708. . 

La Nation Angloife qui par cette même Manufacture 
avoit acquis fa plus grande gloire i’efpace de piufieurs 
fieeles , l’a élevée , à tous égards , jufqu’à un point 
furprenant : cependant on nous dit aujourd’hui qu’il 
faut rendre Lille, fie quelles raifons nous apporte- t’on 
de la neceffité de cette reddition , c’eft qu’autrement 
les François ne pouroient pas faire les afiortimens pro- 
pres pour les Cargaifons qu’ils doivent envoyer dans 
leurs établifièmens de /’ Amérique. Dix Traitez de 
(a) L'ajfiento pouroient-ils reparer une telle perte: car 

B 2 enfin 

(4) VAjJiento eft un contraft par lequel certaine compa- 
gnie s’oblige envers les Rois d’Efpagnc 4 e fournir les Indes 
d'Efclaves Negres , c’eft-à-dire d’y en tranfporter de l’Afri- 
que une certaine quantité tous les ans, fie les vendre aux 
Efpagnols dans les Ports de l’Amerique le plus cher qu’on 
peut. Le Traite' qui fubûfte à préfent , par lequel les Fran- 
çois ont le pouvoir de fournit l'Amerique de Negres porte 
en fubftanee qu 'ils y doivent tranfporter tous les ans 4800. Afc- 
gres des deux fixes & de tous âges , £r payer , pour les droits , pour 
chaque Negre 333 . Ecus & demi à Sa Majefié Catholique, avancer 
au mime Prince 600000. livres en quatre mois de tems , outre un 
million de livres pour le quart que ledit Ttgi doit avoir au Capital 
employé' dans çe Commerce , ce qui fak en tout 2000000. qu’il 
faut avancer tout d’abord à ce Prince. Or l’Efpagnc en ac- 
cordant Uaffiento aux Anglois ne fait que leur rendre ce 
qu’ils avaient avant cette Guette , fie à quoi piufieurs bons 

Mac- 
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enfin c’étoit nous-mêmes qui faifions ces aflbrti- 
mens auparavant , & Dieu veuille que nous puif- 
ffions encore les entreprendre de nouveau. Je crains 
bien que ce foit fans fuiet qu’on nous fait efperer 
que nous ferons favorifez autant que Nation lepuiiTè 
être , dans le Traité de Commerce . Les François du 
anoins nous.vendront fous main, s’ils ne peuvent pas 
faire d’avantage, & ayant eux memes des établiiîe- 
-niens en Amerique t i\s feront le Négoce bien plusavan? 
nagieufement que nous ne le pouvons faire. Le Trafic 
n’eft pas une.chofe qui fe fafle pat la violence : fi les Ef~ 
.pagnols des Indes-Occidentales peuvent acheter avec plus 
grand avantage des François que de nous , ils n-y man- 
queront pas, nonobftantle bel ordre avec lequel nos 
Tarifs auront été réglez. 

Que toute Perfonne definterefîee juge fi l’efperance 
de ce gain immenfe, que les François pouroient re- 
cueillir des Indes , s’ils avoient un de leurs Rois à la tê- 
te de la Monarchie d’Ejpagne , ne leur fera pas, félon 
toutes les aparences , un puilfant motif de prier Phi 'lip- 
pe déjà Roi d'Efpagne , d’ctreenmêmetemsleleur, fi 
le Dauphin vient à mourir ; & il les refufera d’autant 
moins qu’il a de fon côté un droit héréditaire qui fé- 
condera bien puiflamment les prières de la Nation 
: Françoife. 

Si Louis XlV.a jugé qu’il étoit de l'intérêt delà Afa/- 
fi on de Bourbon , d’obliger fon Petit-fils à renoncer à la 
Couronne de France , qu’eft-cc que cela nous importe ? 
(a) les Royaumes ne doivent pas être regardez, comme les 

\ héritages 

- Marchands, s’étoient ruïnez & avoient perdu tout leur bien. 
Par-là on peut voir quel bel avantage eft cet ^SJfieuto qui eft 
piefciitement plus onéreux cju’avant la Guerre, & avec le- 
; quel les François n’ont aflurément pas fait leur compte , 
itms quoi ils n’offriroient pas (I volontiers de le céder. 

(4) Remarqué que c’eft ici le fentiment fie de tous lés 
Vrançois Sc du Confcil de Louis XIV. qui s’exprime à peu près 
dans les memes termes, dans fon Manifcfle de 1667. pour 
maintenir les droits de fon Epoule qui avoit renoncée com- 
me Philippe renonce aujourd’hui^ 
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héritages particuliers. Si le véritable Heritier a un droit ité » 
violable à notre fourni ff on , nous avons auffi un droit in- 
violable a [on gouvernement. S'il renonce pour lui même , 
il ne peut pas toutes -fois renoncer pour [es Enfans j aucun 
aile de [a part ne peut les engager félon le droit naturel . 
Gluand bien même on accorder oit qu'il peut renoncer pour 
Jes cfnans , qui ne font pas encore nez , il ne le peut pas fai- 
re pour les deux qui le font déjà. Car fi on petit alléguer 
que les Enfans à naître ne peuvent avoir aucun droit cer- 
tain, pour pojfedsr , ce à quoi le Pere n'en avait point dtc 
tout , au tems de leur n ai J fane e ; le cas de ces deux Prin- 
ces qui font actuellement nez efi entièrement différent. Ils 
font nez Prince du fang de France , <& ils font fans dou- 
te trop jeunes pour faire aucun aCte d'eux-mêmes qui puif- 
fe être valide ; e?* c'efi une injufiiee des plus grandes , da 
vouloir qu'ils j oient liez par ce que leur Pere fait une af- 
faire de cette nature , ou le droit de leur naiffance efi 
offenfé , droit d’une fi grande importance , non feu» 
lement par rapport à eux mêmes , mais encore à 
tout le refte de la Chrétienté. 

Ce n’eft donc pas une fupofition chimérique de 
s'imaginer que la Nation Françoife raifonnera de cet- 
te maniéré, lorfque le tems favorable lui en donnera 
l’occafion. Il n’eft pas non plus impoflïble qu’ils ne 
çroyent que ce foit là l’unique moyen de prévenir 
une Guerre civile j Ils ont çonnu à leurs dépens, quels 
maux attirent les Guerres civiles au fujet des pré- 
tentions à la Couronne. Il n’y eut jamais de Nation 
qui pourfuivit une Guerre plus rude ôc plus longue* 
fans difeontinuer , que celle qu’ils firent , après la mort 
d 'Henri III. , pour mettre fur le trône Henri IV. qui 
ctoit l’héritier le plus proche de la Couronne : Et tout 
Proteftant qu’il fut , ils demeurèrent fermes dans cette 
refolution pendant plufieurs années, fans que tous les 
efforts , que la Ligue employa pour élever en fa place 
le Cardinal de Bourbon , ion Oncle, efperant parla 
appaifer le peuple, ayent aucun pouvoir fur leurs Ef- 
prics j la Nation aûha mieux fouifrir les miferes d’tv 

JB 3 . ne 




( îî y 

&e Guerre civile * que d’alterer l'ordre de la fuccef- 
fion, & ils en vinrent à bout, malgré les forces com- 
binées (<*} de Rame 5c d ’Efpagne. 

Qui peut douter que fi le Roi Philippe voyoit , dans 
pne femblable occâfion , ces mêmes François avoir le 
même zélé pour lui qu’ils avoient alors pour le Grand 
Henri , il n’eut un prétexte auffi plaufible, pour ac- 
cepter les témoignages de leur amour , qu’il déclaré 
prefentement en avoir , pour ne pas abandonner fes 
fideles Efpagn&ls ; 5c tout ce qu’il fera dans une pareille 
rencontre , fera attribué à la Nation Françoife , Ôc non 
pas au Prince. Il n’eft par confequent pas improba- 
ble que la Nation Françoife jugera queceiëra-làfon 
meilleur parti pour aller au devant d’une Guerre ci- 
vile. , 

On a vû des Titres oubliez pendant une ou deux 
Générations, qu’on a dans la fuite fait valoir, ïorf- 
que l’occafion s’en eft prefentée d’elle même. C’eft 
ce qui arriva proprement dans la difp^tte qui croit 
entre la Maifon ( b ) d'ïork , ôc celle de Lancajïre pour 

la 

(a) Lors de la mort d’Henry III., Philippe II. regnoit en 
Efpagnc Ôc Sixte-^jeînt à Rome -, la Ligue à deux doigts de fa 
fuine la Veille du Parricide dé ce Monarque , fé réveilla tout 
d’un cottp, ét fé Dùc de Mayence avec le Duc de Nemours re- 
prirent Vigueur à fa tête dés liguez fecourus qu’ils étoient du 
Roi tfEfpttgnt , qui tâchoit de profiter des débris de la franct 
pendant ces troubles , ôc du Pape qui avoit excommunié 
Henry îiï. Sc qui avoit de'fendu aux François de reconnoître 
un Priiife Frôtéftatit , contre lequel il les feedurut puiflam- 
ment Ôc d’HOmfrtes & d* Argent auffi-bien que fes fuccef- 
feurs "Urbain VH. r Grégoire XIV. , ÔC Innocent IX. de forte 
qu ’ Henri IV. ne fe Vit paifible qu’en IJ 9 J. quoi qu’ Henri III. 
fut mort dés le mois d’Août 1589. 

(b) Ces deux Maifops ont leur origine en Edward i\\. qui 
étant mort en 1J77. laiffa ttois Fils Jean dcGaunt Duc de 
Letncit/in , Edward Dü c d’Torl ôc Thomas Duc de Glochejler. 
Cet Ldward\\\. eut pour SuccefTeur 'Richard II. Fils A’ Ed- 
ward le Noir fils aîné du Roi Edward, ôc qui étoitmort 
avant fon Tere. ""Richard II. fit e'trangler fon oncle Thomat 
four avoir fait des pratiques contre lui, ôc exila Henri Fils 
flc fon Quçlç Jean dç Laticaflrt , poui avoir voulu déftndre 
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Ia Couronne à? Angleterre , il y a environ 2*0. ans.' 
La Maifon d'Tork céda durant les régnes d'Henri IV . 
( 5 c d'Henri V. & elle nereclamàfonciroitquedutems 
d'Henri VI. lors que la foiblefledefon Gouvernement 
lui Fournit l’occânon de le faire valoir. Les Princes 
de cette Maifon le firent alors d’une maniere fi heu- 
re ufe qu’ils depoflèderent celle de Lancaftre , qui 
s’étoit maintenu fur le Trôné pendant trois généra- 
tions. Cet exemple , que les Trançois ont devant leurs 
yeux , pourra naturellement les porter à croire que 
les maux d’une Guerre inteftine ne peuvent ctre mieux 
prévenu qu’en recevant , Philippe ou fon Fils aîné 

{ >our leur Roi , malgré ces Renonciations qui ont fi 
ong-fems âmule l’Europe. ~ 

A la vérité les mèfures <pe generalement tout le 
monde croit avoir été prife pour fe défaire des deux 
derniers Dauphins , le Duc de Bourgogne de fon Fils 
aîné, peuvent mettre fin à cette affaire, en laiffant 
aux Ducs dé Berri de d'Orléans une fucceffion paifïbfe 
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la Mémoire de fon oncle Thomas. Le Duc Jean étant mort, 
fon Fils revint de fon exil à main armée pour prendre pof- 
feffiou des grands biens de fon Perej Tticbard voulut s’yop- 
>ofer , mais Henr» le prit prifonnier, l’obligea d’abdiquer 
a Couronne 8c mit en fa perfonne la Branche de Lancaftre 
:ûr le Trône en 13 Sÿ. Son Fils aîné lui fuccedapaifiblement 
! bus le nom d’ Henri V. 8c à celui-ci fucceda fon F ils Henri Vï. 
n’étant âge' que de fis mois. Edward. 111. avoit eu pour troi- 
iîéme fils un nommé Liontl Duc de Clarence, 8c pour cin- 
quième Edward Duc d’ Tork^ Ce Lionel eut une Fille nommée 
Philippe qui fut mariée à Edward Mortimer de ce mariage vint 
un autre Edward Mortimer qui lailTa une fille ^/j;;«mariéeà 
Hichard Comte dé Cambridge fils d'Edmond d'Tork t ce cinquiè- 
me fils d’Edwantlll. Ce T^chard commença à relever les 
prétentions de la Maifon d’Torl^vers l’an 1448. mais aiant 
été aflaflîné , fon fils 7 \uhard DuC dTer^foûtint les préten- 
tions de fa Maifon les armes à la main, il fut tué dans un 
combat en 1461. mais fbn Fils Edward entré dans fes droits 
continua la Guerre, vainquit le parti d'Henri VI. fit étran- 
gler ce Prince 8c rétablit la Maifon d’rar^fur leTrôneen 
i4<Si , 8c elle s’y maintint fous trois Rois jufqu’en 1485» 
qu’/jV«nVil. de la Maifon de Lancaftre y remit la branche. 

I 
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& încomeftable. Mais d’autres moyens n’auront pas, 
félon les apparences, le même fuccès. Vous voyez 
donc que c’eft fe raocquer que de dire que le Roi Phi- 
lippe peut renoncer pour quelque autre que pour lui- 
même , ou que les François admettront fa renoncia- 
tion plus long-tems qu’ils ne croiront leur être con- 
venable & avantagieux. Ils pourront peut-être en être 
bien aife à préfent , parce qu’elle leur procure la Paix, 
& le tems de refpirer après les miferes fous lefquelles 
ils ont (1 long-tems gémi j & une Nation qui périt 
auflfi bien qu’un homme qui fe noyé, attrappent tout 
ce qu’ils peuvent pour s’arracher au péril où ils font. 
Tous ces raifonnemens bien péfez doivent , ce me 
femble , faire quelque imprefîlon puifqu’ils ont des 
apparences aflez bien^ondées. 

Tout ce qui eft infinuc ici, touchant les apparen- 
ces du train que prendront à l’avenir les affaires de 
l’Europe , n’eft pas dit à deffein d’accufer les Mini- 
ères fur ce qu’ils ont fait. Ils connoiflènt ccrtaine- 
fnent l’état de la Nation & des Alliez, bien mieux 
qu’une perfonne privée : & ceux qui font zélez pour 
le bien de l’Etat, doivent par cette même raifbnen 
parler modeftement ; mais cela n’empêche pas qu un 
Parlement de la Grande Bretagne n’ait droit de don- 
ner fes avis dans cette importante conjonfture , & 
lors qu’il le juge à propos, de demander, ayectout 
le refpcél de fidèles Sujets , qu’on lui rende compte 
de tout ce qu’on a fait pour l’avantage de la Nation* 
Quand .Milord Townfend fut déclaré Ennemi de fa Pa- 
trie , dans les dernieres féances, pour avoir figné le 
Traité de la Barrière , la Chambre des Communes 
n’avoit pas tort de faire une telle déclaration , par- 
ce que comme nous le devons fuppofer , elle étoit dans 
la bonne foi ôc le croyoit ainfl , je n’en doute pas 
même , quelque contraire que fut le jugement qu’ils 
en pourroient faire à la prçmiere fois qu’ils s’aflcm- 
blcront, fi la queftion étoit remife fur le tapis. 

Quoi que ce foit que Sa Majefté Sx. k Parlement àc 

U 



Digitized by 



Google 

V 




la Grande Bretagne faflent , c’eft à nous à le recevoir 
ai.nfi qu’il convient Vde bons Sujets. Sa Majefté dé- 
clara , lors qu’elle communiqua à Ton Parlement les 
conditions , aufquelles on pouvoit avoir la Paix , qu’el- 
le avoit extrêmement à coeur la Succejfion dans la ligne 
. Proteflante , & nous nous repofons avec plaifir fur la 
déclaration folemnelle de Sa Majefté , qui eft une Prin- 
cefle d’une incomparable vertu & dont nous avons 
tant d’exemples d’une confiante affeétion envers Tes 
peuples. Il ne faut par croire non plus qu’un Parle* 
ment Britannique veuille de fang froid caufer la perte 
du Pays, 5c y introduire le Papifmc. C’eft pourquoi, 
ils ne feront jamais chargez de ce que des perfonnes 
particulières peuvent entreprendre de leur chef. 

Mais il faut avouer que je ne nuis penfer fans in- 
dignation à la maniéré devenue fort à la mode, de 
taxer indignement les Hollandais , 6c à la tranquilité 
avec laquelle on entend parler de ces fidèles Alliez 
en des termes les plus me'prifabîcs 6c les plus offen- 
çans dans nos nouvelles ôc nos écrits. Je veux bien 
croire qu’il eft vrai que les Hollandois nous ont quel- 
quefois devancé dans le Commerce : quoi que cepen- 
dant ils fe foientj'fi pleinement juftifiez fur tant de 
chofes qu’on leur impofoit, qu’il eft plus raifonnable 
de fufpendr» nôtre jugement, jufques à ce que cette 
matière ait été mieux éclaircie. Mais quand cela fe- 
roit : Ils font nos rivaux fur le fait du trafic, 6c nous 
nous repofons fur nos Supérieurs, qui prendront foin 
des intérêts de la Nation eh ce point audî bien que 
dans les autres ; 6c nous devons être fort tranquils 
touchant cet Article. Mais queles Hollandais zy tnt cié 
ce qu’ils voudront à nôtre égard fur le Cira pitre du 
Négoce , où les particuliers aufti bien que les Nations 
attirent à eux tout ce qu’ils peuvent, il eft certain que 
les Etats Generaux font en ce tems-ci le plus grand 
fuport apres nous des interets de la Religion Proie* 
ftante eu Europe. Et je ne craindrai pa:> de foutenir, 
que fa confervntion en doit être attribué à ccttsRc-*. 
publique dont Dieu s’eft feiyi 3 ce deiieia. 
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Après la (4) Bâttfcille de St % Quentin , la Tiânce 
étoit entièrement à la difcrétion du Roi d’Efpagn« , 
cependant Philippe IL préfera les interets du Papifme 
aux liens qu’il pouvoit avancer en ruinant la France j 
8 c il conclut tout à coup une Paix à laquelle on ne 
S'attendott point, afin de pouvoir prendre de concert 
avec Henri IL des expediens furs pour extirper ce 
qu’ils appelaient l’HerejiedttNord-y & félon toutes les 
apparences humaines ils y auraient réüfïî fi Dieu ne l’a- 
voit pas empêché d’une maniéré toute miraculeufe. 
Car Henri U. fut tué bien-tôt après, 8 c laiflà des en- 
fans incapables d’exécuter les cfefièins de leur Pere ; 

& Philippe en oprimant les Pays-Bas , contre leurs 
propres 8 c juftes Privilèges , qu’il n’avoit que fort peu 
de tems auparavant lolemnellement juré d’obferver, 
les força lui-même à prendre leurs mefures ; qui fe 
font terminées à ériger leur Pays en République. Les 
guerres qui fuivirent ces foulevemens dans les Pays- 
bas occupèrent tout-à-fait le Roi Philippe , détruifirent 
fes troupes 8 c diflîperent festrefors; 8 c la Reine Eli/*» 
beth afiïftant cet Etat , pour ainfi dire , en fon enfance , 
contribua à fonaccroiflement, 8 c c’eft aufii à la con- 
fiance inébranlable avec laquelle elle le fecourutque 
nous {b} devons nos libertez tant pour le Civil quo 

* pour 

(a.) Philippe II, n*eut pas plutôt la Couronne fur la tête 
qu’il rompit la Treve qui étoit pour cinq ans entre la Fran- { 
et fie VEfpagne fous prétexte que Htnri IL favorifoit le Pape 
contre qui P ht lippe étoit en Guerre. Le premier combat qui 
fe donna fut proche de St. Quentin où 18000. François furent 
entièrement défaits , fie fi Philippe avoit voulu pourfuivre la 
Viétoire, aidé qu*il étoit des Anglois , il auroit pft chalTer 
Henri de fa Capitale; mais il prit tout d’un coup la refolution 
d’établir une cfpece d’inquifition dans les Païs-Bas , où la 
Reforme faifoit des progrès incroïables , PAnglois l’aban- 
donna , Henri II. reprit vigueur , s’empara de Dunkerke, de 
Calais fie de Thionville , ôc mit pour ainfi dire Philippe dans 
la neceilité de faire la Paix du Ghateau-Cambrefis en 1 5 s 9 - 

(b) Philippe II. avoir époufé Marie la Catholique Reine 
à' Angleterre en 1554. après la mort de cette Reine , 1 c Pape 
^voit excommunié la Reine Elifabcth fit donné fon Royau- 
me 
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pourîe Spirituel. Car fi les HoÜandots n’avoieftt pas pu 
fe foûte nir fans elle , elfe auroit pu auflî peu fe main- 
tenir fans eux. L’invafion -d^EfpaqnoIs n’auroit pas 
été l’unique de fon tertis, flv\?ays-bas n’ayotent pal 
continuellement occupa PhïUpfe II. pendant tout lé 
cours de fon long régné. Que feroit devenue l’Alle- 
magne , fi les Païs-bas avoient été entièrement réduits 
far le même pied qu’ils étoient* au lieu qu’à prêtent 
l' Angleterre 6c la Hollande peuvent fé fupporter l’un 
l’autre , 6c défendre l’interet des Proteftans par-tout où 
il fera neeeffaire. 

Çonfiderons un peu, je vous prie, en quel état te 
trouve Y Allemagne : La Saxe eft perdue fans reflource , 
comme nous le pouvons affiirer , fi le Prince Ele&oral 
vient une fois à abjurer fa Religion , dont nous atten- 
dons la nouvelle , toutes les poftes \ il y a long-tems 
que la Maifon Palatine nous a. abandonné. Il ne refte 
plus en Allemagne que deux Puiflances Proteftantes 
dont on doive faire grande eftirfte , Hanover , & Bran- 
debourg. Quand il n’y auroit qife ces deux confidera t 
tions il eft de néceflïté abfoluë que les deux Puiflances 
Proteftantes , Ut Grande Bretagne 8t lâ Hollande , qui 
étant unies ertfemble font à la vérité deux Puiflances ' 
biçn grandes, 11 eft, dis- je, abfôlument neceflaire, 

qu’elles 

me au premier occupant. Philippe qui prétendoit y avoir 
plus de droit que perfonne, forma en rjgg. le defleinde 
faire une invanon en ^Angleterre avec cette fameufe Flote' 
ftommee 1* Invincible qui fut tellement de'faité que de 134. 
Vaifieaux, il n’en échappa que s 3. î de quatre grandes Ga- 
leaflés, une de 9t.Gallions, 33. dé quatre Galères Portu- 
gaifes, une 5 ôede 30000. Soldats feulement 13000. fans 
compter les Canons, les Armes, les Provifions , les lu* 
ftrumens , les Chevaux , tout cela en lî grande quantité 
auflt-bien que l’argent que dans un feul Gallion les AngloiS 
trouvèrent îîooo. ducats d’or. Les Anglois n’avoit que 80. 
a r 00. voiles fans compter la petite Flote des HoUÂmlois qui 
e'toient avec 35. voiles devant Dunkerque pour empêcher le 
Duc de Parme de joindre l’Amiral Espagnol, car li cette 
jonftion s’étoit faite , ç’auroit été fait de l’Angleterre, de 
fa Religion, de fa Liberté 5 c de fes privilèges. 



( ) 

qu’elles retiennent attachées l’une à l’autre. Dieu n’a 
promis en aucun endroit des Saints Livres , de faire dés 
miracles pour fon Eglifÿ. Et quand il l’auroit fait , il 
n’eft cependant jîas cÿ' mable de fuppofer qu’il en 
voulut faire pour ceuxlqui s’abandonnent eux-mêmes* 

\ 11 eft vrai qu’on nous dit que les Hollandois , feulement 
pour l’amour d’eux-mêmes , prendront nôtre parti 
dans le tems de danger. Je l’accorde 5 mais filacon* 
fiance n’eft pas mutuelle auffi-bien que l’intérêt, l’al- 
liance ne peut être entretenue que faiblement, & le 
fecours viendratavec beaucoup d’indifference, & de 
lenteur : De dire jufques à quel degré cette confiance 
s’eft perdue depuis dix-huit mois, c’eft ce que je ne 
prétens pas déterminer. 

Ce ne fera pêcher ni contre la raifon ni contre le refi 
peft que de faire ici une qucftion : Au cas qu’il prit en- 
vie à la Maifon de Bourbon de nous faire recevoir le Pré- 
tendant , après que la Paix fera ratifiée & Philippe tran- 
quile Pofïellèur d'Efpagne & des Indes-Occidentales , fe- 
roit-il auffi aifé de l>n empêcher qu’il l’auroit été, fi 
nous n’avions pas forcé les Alliez. , en les quittant , de 
conclure la Paix avec précipitation ? N’eft-ce pas l’in- 
térêt commun des deux Branches de la Maifon de Bour- 
bon de le mettre fur le thrône s’ils le peuvent ? Alors il 
faudra que la Maifon d'Hannover , pour fa propre fure- 
té, fe tienne étroitement attachée à la Hollande 5c à la 
Maifon d'Autriche dont l’intérêt eft certainement j 
d’empêcher la France de s’accroître d’avantage. 

Pour porter un jufte jugement fur ce fujet , il n’y a 
qu’à voir quelle eft la difpofkion préfente de la Na- 
tion. Ne voyons-nous pas des libelles publiez parmi 
nous qui montrent qu’aucun Prince ne doit être privé , 
pour fujet de Religion, de ce qu’on appelle fon droit 
naturel fur le gouvernement de fes Sujets ; droit qu’on 
appuyé encore du terme de facré , comme on le lit tous 
les jours dans les avertiflémens de nos plus célébrés 
Nouvelliftes, dont on lit les écrits avec d’autant plus 
d’avidité qu’ils outrent la matière. A quoi tendent tou- 
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tes ces démarches, finon à défaire peu-à-peuîe peu- 
ple de fa paiïion pour la fuccejfion dans la ligne Prou- 
vante ? Si quelqu’un dans la conjoncture prcfcnteofe 
déclarer fon fentiment contre la Paix faite avec la Fran- 
ce ; quelque diftingué que puiffe avoir été le mérité d’u- 
ne telle perfonne , quelque grand qu’ait paru fon zele, 
5c quelque fermeté qu’il ait montrée par fes aétions, 
même pour l’intérêt des Torys , depuis la Révolution j 
' -ne lui donne-t-on pas aufh-tôt une place dans nosNou- 
velles publiques 5t n’eft il pas traité comme la plus vile 
de toutes les créatures ôt expofé comme un objet de 
mépris au peuple ? 5c les meilleures épithetes qu’il peut 
efperer , c’eft d’être traité de Rencgat de fes anciens prin- 
cipes , de Compagnon de T k **d , ç? de membre delà fo- 
cleté appellée ( a ) la tête de veau ? . 

- Je ne veuxjpas nier que le Miniftere n’ait la fuccejfion 
' Proteftante à cœur autant même que Sa Majefté : mais 
cependant quel meilleur expédient peut-on prendra 
pour porter le peuple à fouffrir'ce qu’il avoit, aupara- 
vant en horreur, que ce qui eft tous les jours prati- 
qué ? Nul homme ne peut s’imaginer qü’un Mini- 
Jtere Britanique ofe entreprendre de changer la forme 
de l’Etat, à moins qu’il ne crû devoir être appuyez par 
le Parlement : 5c quel eft le Parlement qui bazardera de 
faire une innovation malgré l’inclination univerfelle 
du peuple î Le moyen le plus infaillible eft d’amufer le 
peuple d’une Paix prcfenteôc de l’efperance d'une fu- 
\ lure abondance. La Taxe fur les terres eft d’unegran- 
de pcfanteur fur la petite NoblelTe d’Angleterre j 5c 
ce n’eft point les affronter que d’affurer qu’un grand 

* nom- 

• . \ 

(a) Les Torys difent que cette Société eft compofé d’un 
certain nombre de perfonnes qui font regulierement l’anni- 
veifaire de la moit tragique duRoiCW/t-tl. Sc que dans 
leur Repas on fert toujours une tête de Venu comme l’Emblê- 
mc de celle de cet infortuné Monarque : mais les Whigs , fur 
le compte defquels les Torys mettent une attion fi indi- 
gne , la rejette , avec raifort , comme une calomnie atro- 
ce , ôc il n’y a perfonne dans leur parti qui n’ait horreur de 
la manière dont les Républicains ont traité ce f rince t 



nombre parmi eux verroient avec plaifir , le vin a aufïx 
bon marché qu’il l’étoit il y a vingt-cinq ans. Ceux de 
la nation qui font dans le commerce peuvent être avec 
le tems perfuadez, qu’ils ne peuvent jouir tranquille* 
ment d’aucun avantage dans la négoce tant que les Hol- 
landais pourront envoyer un bateau de pêcheur à la 
mer ou un vaiflèau marchand aux grandes Indes. Et 
pour furprendre d’avantage le peuple , nos Libelles 
nous aflurent , que le Roi de France a cté jufques ici un 
exaft obfervateur de fa parole 5 & la première chofe 
que nous devons nous attendre d’apprendre efl: que 
pour aflurer la Barrière aux Hollandais , & la fucceflion 
a la Maifon d’ Hanovre , il lignera, contre lui-même. 

Je Traité de garantie. 

Ce qu’il y a chez nous de plus propre à nous perdre , 
efl: un préjugé en faveur de tout ce qui eft ce qu’on ap* 
pelle un Tory. Les plus emportez des Tôrÿif d’Angle- 
terre , font dans leur coeur contre le Prétendant , ôc ils 
auroient de la peine à feperfuader que des personnes 
dont ils ont eu depuis long-tems , bonne opinion , 
voulurent donner la main à aucun deflein dont ils ne 
puiflènt à venir bout à leur honneur ; Ôc il fe peut à la 
vérité qu’il ne fe machine fous main aucun méchant 
deflein. De plus les Tory s font affeâionnez pour l’E- 
glifc Anglicane , la Monarchie ôc l’Epifcopat pour la- 
quelle affeétion je prie le Seigneur de les bénir. Les 
Whigs ont donné malheureufement Ôc peut-être mali* 
cieufement dans plufleurs chofes, lors qu’ils avoient ( 
le pouvoir en main, lefquelles ne promettoientrien 
de bon àl’Eglife. On ne peut exprimer, combien la 
Clergé fut irrité dans toute l’étendue de la nation par 
le cours qu’eut dans le public ce livre pernicieux, de 
pour dire la vérité , déteftable , intitulé (a) les Droits 

; àe 

(a) L’Auteur de ce livre prouve autant dcmonftrative- 
ment qu’il peut que l’Eglife ôc fes droits ne reüdent pas 
dans le Clergé , mais dans le peuple qui ne doit pas prendre 
pour règle de fes actions ôc de fa f oy les décidons de ce Cler- 
gé ; mais le peuple doit lui-même examiner les chofes de 
croire ce que fes lumières lui di&cnt» 
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de VEglife. Le Miniftere refta fort tranquille à cet égard, 
ôc le Parlement n’en prit point de connoiflànce pen-, 
dantunlong-tems. Ceci enflamma le Corps du Cler- 
gé; Et quoi que la plupart & les meilleurs réponfes y 
turent faites par ordre des Evêques qui favorifent le 
parti des Whigs , ou dédiez à eux-mêmes ; touces-fois 
parce que la puiflànce civile ne s’étoitpas interposée, 
dans une affaire qui touchoit l’Eglife dans fon point 
eflèntiel & le Clergé dans leurs fondions , leur mé- 
contentement ne fut en nulle maniéré diminué ; ôc 
leur patience fut à bout quand ils virent le Do&eur5*- 
cheverel aux arrêts pour un point de doftrine. La Rage 
que cet arrêt caufa eutde terribleseffets. Lesperfon- 
nés qui s’intereflènt véritablement pour leur religion, 
& qui font en grand nombre chez nous, crurent que 
c’étoit fait de leur Çhriftianifme ; d’autant plus qu’on 
vit les enfans des tenebres paroître fans crainte , que 
non feulement desgens méprifables quife mêlent d’é- 
crire comme T. . 1 , C.. . . ns , A. ... 1 , & T. . . d « 
mais encore quelques-uns,, à qui la naiflance&'la qua- 
lité ont donné une place héréditaire dans nôtre au Par- 
lement , fe font déclarez , par leurs écrits , les cnne- 
misde la Religion Chrétienne, pour ladéfenfe dece 
qu’ils appellent, liberté de nature & liberté de penfée, 
comme li la qualité donnoit à quelque homme que ce 
foit la licence de braver le Seigneur des Armées. 

Le Miniftere d’alors le vit , & ne s’en mit pas en 
peine : & il ne faut pas s’étonner fi les Ennemis de nô- 
tre conftitution , en ont pris occafion de mettre tontes 
chofes en combuftion, & véritablement ihti’eft fou- 
verçt venu en penfée que la chute de ce Miniftere a été 
un jugement de Dieu fur eux, à caufe de leur négligen- 
ce, à arrêter, auflî-tôt qu’ils lepouvoient, le cours dê 
ces livres impies , qui étoient publics de leurs tems* 
je ne crois pas pêcher contre la charité de dire de quel- 
ques-uns qui étoient à leur tête , que pendant qu’ils tra- 
vaüloient à fe montrer de véritables Anglois, i'sou- 
blioient quelquefois qu’ils étoient Chrétiens. Mais ils 

ont 
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©nt payé pour leur folie j j’efpere qu’ils s’en repenti- 
ront. 

Mais en s’efforçant d’éviter les dangers de Charibde j 
falloit-il tomberdans ceux de Scylla ! Ne pouvions-nous 
pas, comme dit le Sr. John Denham , nous éveiller du 
fommeil léthargique ou nous étions ; fans nous agiter , 
me nous fai/ons , pour donner dans un autre extrême qui 
efi encore pire. 

La France ne fuportera jamais VEglife Anglicane ou 
l’Epifcopat Proteftant , c’eft une chofc impoffible, à 
moins qu’elle ne faflè abjuration du Papifme. L tPre* 
tendant , fous quelque deguifement que ce puiiïè être , 

& la liberté Britannique font deux chofes incompati- 
bles. Neanmoins c’cft un abus de croire qu’il ne fe 
laiffèra pas conduire par le confeil des étrangers. Ou 
tombe d’accord que nous ne fournies pas allez forts 
pour l’en empêcher ; à qui donc s’adrefl'eroit la nation 
dans un tel cas pour trouver du remede à fes maux? Ne 
nous fommes-nous pas follementdéfaits de nos anciens 
amis, fans en avoir trouve de nouveaux? Jen’accufe 
point le Miniftere ; ce n’eft pas mon deflèin ; Je le répé- 
té encore. Mais ils ne fçauroient nous perdre quand ils 
en auroient la volonté. Ils auroient beau remplir en- 
core la Chambre haute de la Corpulence d’autant de 
nouveaux Pairs; Celle des Communes efttoûjoursen 

{ Kjflcflîon de l’aéte en vertu duquel ils changent tous 
es trois ans; 8c il ne faut qu’une certaine quantité de 
bien en terre pour donner à un homme la qualité ne- < 
ccffaire pour devenir membre de leur Chambre ; Mais 
cette levee d’une ( a ) nouvelle troupe de Seigneurs eft 

un 

(a) Il y a peu de perfonnes qui ne fçache que la Reine 
A nue introduit douze nouveaux Pairs dans la Chambre 
Haute , il y a quelque tems , à la perfuafion de Tes Miniftres , 
qui croi oient pat ce moyen rendre leur parti Supérieur , dans 
cette Chambre ; aftion aulfi hardieque nouvelle, non que 
la Reine n’ait le pouvoir de le faire , mais on trouve que fes 
Miniftres lui ont fait faire un ufage bien extraordinaire de 
fa prérogative, ce qui eft d’une confequcncc* bien dange- 
xeufe. 



Digitized by Google 




un expédient nue le même Miniftere * n’ofera pas ten* 
ter une fécondé fois , tant qu’il y aura encore quelquf 
refte de liberté publique. C’eft donc dans la bontés 
fa Majefté & dans la Chambre des Communes que poqs 
trouvons notre fureté. Et Dieu merci , nous avons ce* 
aflùrancest Car nous pouvons être la caufe de notre 
propre ruine , fi nous le voulons 5 puifqu’il y a dé ja une 
porte ouverte , par laquelle; fi on n’y prend pas promp* 
tement garde, les ennemis peuvent entrer, & il ne 
nous fera pas aifé de leschafTer* quand ils auront été 
une fois introduits. 

Notre plus proche danger à prefent eft du côté de 
VEcoJfe j qu’il y en a peu cependant qui l’aprehendent 1 
l’impofition du nouveau ferment a apris ce dont la Na- 
tion Ecoflbife eft capable j comme fi cette impofition, 
qui étoit necefiàire en ce tems-là, eût été faite pour 
montrer aux Anglois de quel côté l tsEcojfois panchoienr. 
L’état violent où s’eft trouvée YEcojf'e depuis qu’on a 
demandé le ferment aux Minières de l’une & de l’autre', 
opinion,merite que nous en ayons une pleine connoif- 
fance , nous qui lommes en deçà la Riviere de Tweed , 
avant que le mal deviennent d’une plus grande impor- 
tance. Voici donc le fait. 

Par un Atte pafle pendant cette feance ( Anne. io.’ 
cap. 7.) il fut ordonné à touslesMiniftresdc fEglifé 
établie en Ecojfe > comme auflî à tous les Minimes 
du Nord de la Grande Bretagne qui font de l’opinion 
Epifcopale , auxquels le dit aéle accorde la toléran- 
ce , d’avoir des Congrégations , où la Liturgie de 
l’Eglife Anglicane foit obfervée, il leur eft, dis-je * 
ordonné de prendre 8t de figner les Sertnensde fideli- 
té ct* d’ Abjuration le premier ou avant le premier 
d’Août 171a. 

Mais ce tems ayant été jugé trop court, il leur fut 
accordé , par un autre aéte pafle la même féance {Anna 
10, cap. 3z, ) du tems pour s’y conformer jufquesaU 
premier de Novembre 1712. Dans cetintervale, il 
fie tiny une aflcmblée generale de l’Eglife à' Ecojfe , , 

C 0$ 



( 34 ) 

ils firent une Déclaration , qu’ris ont prefentée à 
fifMSiefté, dans laquelle ils expofoient qu’ils nere- 
connoifloient aucun mot ni fillabe dans ce ferment 
qiK^éiit un fens ou une lignification contraire à leurs 
principes , & au gouvernement de leur Eglife. 

Lors que le tems s’aprocha ,<• auquel ils dévoient 
.obéir à I’afte on tint les Sellions prefque par toute 
VEcoffe , afin que les Miniftres qui voudraient pren- 
dre le ferment de fidelité, & d’abjuration, confor- 
mement à l’aft e de Tolérance ci-deflus mentionné « 
pulTent avoir la commodité de le faire. Vingt-fix Mi- 
niftres Presbitertens de la Ville à' Edimbourg allèrent en 
corps aux feffions étant précédez par Mr. Carjiairs M 
afin de fe conformer à rade , & ils prefènterent la 
fufdite Déclaration de f’aflèmblée generale. Quelques 
Juges proteftérent contre une telle déclaration 5c ne 
la voulurent pas recevoir; d’autres Miniftres protefte- 
rent contre ies premiers , pour ne pas l'admettre a 
Ceux-ci étant enfplus grand nombre , les Miniftres pri- 
rent les fermens , 5c les lignèrent , après avoir pro- 
tefté en particulier qu’ils avoient offert une telle dé- 
claration. La même chofe fut faite en d’autres endroits 
de l'EcoJfe t Sc ceux qui prirent les fermens protefte- 
rent foit devant ou apres qu’ils avoient prefenté la 
même déclaration. Mais on ne compte pas en tout 
plus de la moitié des Miniftres de l’Eglife établie en 
cette partie de la Grande Bretagne qui ait pris les fer- 
mens. ■ 

Six Miniftres des plus populaires d’Edimbourg ont 1 
refufé de le faire: Et deux feulement des Epifcopaux, 
dans toute 5c l’EcolTe fe font conformé à rafte ; l’un 
à Edimbourg , qui y preche à une Congrégation Àn- 
gloife; 5c l’autre à Glosgow ; qui a pris depuis peu les 
ordres , 5c a compofé une aflèmblée dans cette Vil- 
le. Le Dimanche fuivant ceux des deux partis qui n’ont 
point prêté les fermens precherent publiquement 
comme je fuppofe qu’ils font encore. La populace 
d'Edimbourg le joignit à eux de forte qu’il y avoit une 
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grande foule dans leurs Eglifes: au lieu que celles de 
ceux qui avoiént prêté les fermens étoicnt defertes i 
Et un Miniftre de ce nombre alla le Dimanche fuivant 
à fon Eglife pour prêcher, mais les portes lui furent 
fermez , & on le menaça de lui jetter des pierres , 
s’il entreprenoit de les ouvrir. 

C’eft-là! l'état où fe trouve à prefent l’Eglife d'Ecofli* 
Les Epifcopaux fe déclarent ouvertement Jacobitesj 
3c pour cette feule raifon ils refufent de prêter les fer- 
mens. Et les noms de Tory* & de Jt'Zwg* font pris com- 
munément au delà de la (a) pour lignifier les 

perfonnes qui font pour ou contre le Prétendant. On 
a pris foin d’infinuer aux Presbiteriens qxieVinttntioA 
du Parlement par le fufdit Aéfce étoit de détruire peu-à- 

5 eu le Gouvernement de leur Eglife. Dieu fçait le peut 
e fondement qu'ont les perfonnes qui raifonnent 
de la forte ; mais quelque peu qu’ils en aient , ces 
infinuations ont eu aflèz de force pour préoccuper 
l'efprit de la moitié des Miniftres de l’Eglife à'EcoJfe. 
Le Synode Provincial s’eft tenu depuis peu } 8c ceux 

3 ui n'ont point pris les fermens y ont prefenté une 
eclaration , qui porte qu’ils n’avoient point d’autre 
objection à faire contre les fermens , finon qu’ils 
comprenoient qu’ils étaient engagez par-là à foûte- 
nir la Hiérarchie de l’Eglife Anglicane , qui étoit con- 
traire à leurs propres principes. Les autres protefte- 
rent dans une autre déclaration , qu’ils ne prenoient 
pas ces fermens dans ce fens-là. Ceci eft favorable 
aux Jacobites qui fe fervent de cette occafton pour 
fomenter adroitement ces apprehenfions parmi les 
Presbiteriens. 

N’eft-ce pas là un beau Champ aux amis du Pré- 
tendant pour mettre tout en œuvre pendant que les 
chofes font dans une fi grande confufion ? Il y a à 

C % ' crain* 

l <* ) La Twetd eft une Rivière qui coule d’Occident en 
Orient au Septentrion de la Province de NorthumbcrUnd 8c 
fcpare l'^ngUterrt d’avec l'EcoJft puis fç jette dans l’Océan 
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craindre que la Nobîeffe grande & petite ne fe dé- 
goûtent dans la penfée où ils font que l'union ne les 
exclue du droit que la naiflance leur donnoit depuis 
tant de fiecles à l’adminiftration de la juftice , à lar 
quelle ils avoîent tant de part. Cette çonfideratior) 
n’a que trop d’effet fur les Presbiteriens mêmes : ne 
confiderant pas que quand ils pourvoient porter leur 
ïeflentiment contre l'Angleterre : qu’ils haïffent mor- 
cellement à raifon de l’union , jufques à fe joindre 
au Prétendant , ils ne pourraient s’attendre à unfort 
meilleur que celui à'Ulifle à qui Polipheme promit , 
comme une recompenfe de l’avoir enivré , que lui- 
même feroit à la fin déyoré. 

Quoi qu’il en foit il y a un grand nombre 4e mc- 
çontens , &ç. cela à une grande diftance de Londres , 
& qui ne font pas riches, ôç par confequent plus fa- 
ciles à la tentation. 

Il convient à un Parlement Britannique de trou- 
ver aulîi-tôt qu’il fera poflîble un remedeàcesmaux. 
Ce fera du moins une de leur prérogative de paci- 
fier nos peuples en les contentant 5 l’Eglife a déjà 
reçu quelque fatisfa&ion par le Bill touchant la con- 
formité occafionelle , à l’egard de ceux qui different 
d’opinion $ ce Bill pafla la derniere feance fans op- 

Ï )ofition : La foumiflion, avec laquelle les Whigs 
’ont reçû, a fait connoitre qu’ils ne font pas enne- 
mis de ngtre Eglife , ou s’ils ne l’ont été auparq- 
\ vant , ils en ont fait fatisfa&ion par une docilité il 
remarquable. 

Quand les Hollandois verront que nous fommes 
portée tout de bon pour la Succejfton Protefiante , nous 
pouvons bien compter qu’ils feront auffitoutde bon 
nos amis, fur-tout depuis que l’on a fi bien pourvu 
à la fureté de leur Barrière. Quoi qu’en difent les 
particuliers , les Nations ne confervent jamais leurs 
refl'entimens après que iesfujets de mécontentement, 
foit qu’ils fuffent véritables ou imaginaires , pnt été 
Une fois ôtez, Tous les l'orys qui ne font pas Jaco - 



bites feront toûjours prêts à le {oindre avec ceux qui 
fe montreront amis de la Monarchie & de l’Epifco- 
pat à deiTein de mettre la Nation en fureté contre lo 
Papifme. il eft vray que nous fommes épuifez par 
les grands frais d’une fi longue Guerre , mais les 
j hcobites & les Papiftes ne font pas aflez forts pour 
faire aucune entreprifè qui foit à craindre, quand on 
aura pris les mefures neceüàires pour pourvoir fure- 
naent à ces points principaux. 

Pour ce qui eft de ce que la Maifon de Bourbon fe- 
ra ou ne fera pas , comme c’eft une chofe qui dé- 
pend du tems , il nous faut foumettre en cela à la 
volonté du Grand Maître de tout le monde. En un 
mot il eft au pouvoir du Parlement de la Grande Bre- 
tagne de nous mettre à couvert de tous ces maux que 
beaucoup de perfonnes parmi nous çroyent avoir de 
juftes fujets de craindre ; Tous les Membres qui le 
compofent font de la Grande Bretagne , i & de la Re- 
ligion Proteftante i ils ont abjuré le Prétendant ,, ils 
pôffedent de grands biens , ils ont des enfans qui leurs 
doivent être chers $ Sa Majefté écoutera avec plaifîr 
les avis qu’ils lui donneront pour le bien de la Nation J 
C’eft une chofe certaine j & c’eft pour donner de fem- 
blabîes avis qu’ils font aiïèmblez. Les Miniftres pareil- 
lemejit feront difpofez pour leur propre interet , à 
appuyer le parti que le Parlement prendra , fçachant 
fort bien que tant qu’ils travailleront au véritable in» 
terct de la Nation i ce fera le moyen le plus certain 
qu’ils pouront prendre pour fe qiaintenir dans le grand 
pouvoir qu’ils ont déjà. 

\ /■ 
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